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Titre provisoire :

Jacques Darras et Peter Esterhazy : traversée des fleuves, des langues et des frontières

Jacques Darras, qui est poète, romancier et essayiste (auteur de Qui parle européen ? et Nous sommes tous des romantiques allemands) est également traducteur (Ezra Pound, Walt Whitman, Malcolm Lowry).

Son dernier ouvrage, intitulé Tout à coup je ne suis plus seul, avec pour sous-titre « roman chanté compté » (paru en 2006) est le récit d’un « voyage sentimental » mais aussi poétique à travers l’Europe et à travers les noms de villes et les lieux de naissance d’artistes européens. Le narrateur se dit « pèlerin d’Europe », aime particulièrement les frontières et les fleuves qui traversent l’Europe du nord et parcourt et entrelace aussi les langues d’Europe. Son parcours est à la fois un parcours poétique (méditation sur les noms de villes notamment), un parcours dans l’espace (il passe d’Irlande en Belgique, en France, en Allemagne et aux Pays-Bas), dans l’histoire (remontée dans le passé de la vieille Europe aux frontières fluctuantes), dans la culture européenne (évocation de Laurence Sterne, du pays natal de Marguerite Yourcenar, de Mozart, Van Eyck etc)

Il me semble donc qu’il pourrait être intéressant de confronter ce « roman chanté compté
 » avec le roman de l’écrivain hongrois Peter Esterhazy, paru à Budapest en 1990 et traduit en français en 1999 sous le titre L’œillade de la comtesse Hahn-Hahn, en descendant le Danube. En effet, si l’on s’appuie sur l’analyse qu’en fait Sophie Aude (dans Problématique de la littérature européenne, L’Harmattan, 2005), et au-delà des différences évidentes entre les deux œuvres, on constate un certain nombre de points communs qui mériteraient d’être explorés : même récit de voyage européen où les fleuves, qui introduisent une continuité et traversent les frontières, jouent un rôle symbolique majeur ; même voyage dans l’espace qui se transforme en voyage dans le temps et dans l’histoire de l’Europe ; même indétermination générique de ces « romans » qui relèvent parfois de l’essai ou de la poésie ;

L’hypothèse qu’il s’agirait de vérifier serait que l’on peut parler de « roman européen » à partir du moment où, non seulement l’œuvre repose sur une culture européenne, mais aussi et surtout sur une pensée critique européenne, prenant diverses formes. Il s’agirait aussi de comparer leurs rapports à la langue. Sans doute l’expérience de traducteur de Jacques Darras ainsi que son intérêt pour le dialecte picard le rapproche d’une certaine manière du vécu linguistique de l’écrivain hongrois, sans doute particulièrement ouvert aux langues européennes du fait de pratiquer une langue dite mineure en Europe.

Le corpus pourrait être étendu à d’autres « récits de voyage » européens, en s’interrogeant sur la dimension ou non « babélienne » de leur écriture.







                                      Le 22 février 2007
� En élargissant cette étude à ses travaux d’essayiste, à ses réflexions sur les langues de l’Europe et à ses écrits sur la Maye, fleuve qui tient une grande place dans son œuvre)





